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ftQUIAlVUS 3 FÉVR1ER1891 

LES INDUSTRIES TEXTILES EN FRANCE 
J     ' PENDANT L'ANNÉE 1889 

d'aprèa M. Gattoa Graudgeorge 

M.   Gaston  Grandgeorge   est   et  mérite 
d'être connu et apprécié dans la région lai 
nière du Nord à divers titres : il est l'un des 
représentants autorisés de la puissante 
industrie qui a son centre de production dans 
cette contrée ; il a été l'un des initiateurs et 
est demeuré l'un des conseillers les plus utiles 
de ce Comité central des Industries de la 
laine et de la soie qui, institué pour la dé- 
fense des intérêt s de deux industries spéciales, 
se trouve, en fin de compte, par suite de son 
action sur l'Union pour la franchise des 
matières premières, exercer une efficace et 
salutaire influence sur la direction du mouve- 
ment économique; enfin il est secrétaire-rap- 
porteur de la Commission permanente pour 
la fixation des valeurs de douanes, poste 
considérable par lai-même, mais que le titu- 
laire actuel à rendu plus important encore 
par la manière dont il a su le concevoir et le 
remplir. 

Peut-être n'est-il pas inutile de rappeler 
et de préciser ce qu'est la Commission per- 
manente des valeurs de douanes. 

Avant l'année 1847, le prix des objets 
soumis aux taxes douanières était coté 
d'après un tableau dressé en 1826, en sorte | 
que les prix des marchandises n'avaient 
subi, d'après les évaluations officielles, au- 
cune modification pendant un espace de 
vingt années ! Le 25 mars 1848, une com- 
mission s'était enfin instituée pour la mise à 
jour des valeurs, et, comme ces évaluations 
ne pouvaient être exactes que pour l'époque 
à laquelle l'élaboration en avait été faite,on 
s'avisa du seul expédieut logique ; le 13 dé- 
cembre de la même année, la commission 
chargée d'effectuer le travail de révision fut 
déclarée permanente avec mission de fixer 
chaque année à nouveau le prix moyen des 
principales marchandises. 

La commission, dont nous venons d'indi- 
quer sommairement l'origine et la fonction, 
ne se borne pas à dresser un tableau de 
chiffres, elle publie un rapport où se trouve 
exposée la situation de l'industrie et du 
commerce, et, eu égard à la diversité des 
connaissances techniques qu'exige un pareil 
travail, elle s'est divisée en quatre sections 
dont la dernière est réservée aux textiles; 
M. Gaston Grandgeorge en est rapporteur 
depuis six ans. 

Ceux qui connaissent la conscience et le 
talent que M. Grandgeorge apporte dans 
l'accomplissement d'une tache qu'il a une 
fois assumée, pouvaient prévoir que le rap-I ° ' 
port sur les textiles, au moment où le sort | 
des industries qui emploient ces matières est 
en jeu, aurait une importance particulière : 
leur attente n'aura pas été trompée car le 
travail que nous avons la satisfaction de si- 
gnaler aujourd'hui est la meilleure des pré- 
faces qui pût être donnée aux graves débats 
qui s'agitent en ce moment ; c'est le plus bel 
éloge que l'on puisse en faire et c'est un élo- 
ge mérité. 

Le travail de M. Grandgeorge, tout nourri 
de fa'ts et de chiffres — ce qui ne l'empêche 
pas d'être d'une lecture facile et même 
attrayante — n'est pas de ceux qui s'analy- 
sent ; nous nous bornerons à en donner la 
division et l'ordonnance générale. 

Après un court chapitre préliminaire où 
l'auteur expose qu'il a voulu traiter son 
sujetd'une manière le plus utilement adaptée 
qu'il se pouvait à la gravité particulière des 
circonstances actuelles, il aborde en premier 

lieu l'étude de la soie qu'il envisage aux dif- 
férents points de vue suivants : Sériciculture, 
filature de la soie, moulinage, commerce des 
soies, retordage et teinture des soies,filature 
dés déchets, fabrication des soieries, fabri- 
cation des rubans, et il termine cette revue, 
méthodique et complète, par cette conclu- 
sion : 

■ A tous les points de vue, artistique, industriel. 
commercial, les fabriques de Lyon et de Saint-Etienne 
constituent une de nos plus grandes richesses natio- 
nales. 

« Aucun autre groupe d'industrie ne fait plus d'hon- 
neur au goût et au travail français ; bien peu fournis- 
sent un aliment plus considérable au commerce exté- 
rieur de notre pays. Nous devons donc les protéger 
svec un soin jaloux, écarter d'elles tout ce qui peut 
faire obstacle à leur expansion au dehors, ou grever 
les matières qu'elles emploient. Il faut multiplier pour 
elles les écoles d'art où se formeront ses dessinateurs. 
les laboratoires agricoles et industriels où se refont 
les expériences et les recherches de nature A éclairer 
nos sériciculteurs et nos teinturiers, les écoles indus- 
trielles où se formeront des contremaîtres et des pa- 
trons instruits de tous les secrets de la technique, 
enfin les écoles supérieures commerciales d'où sorti- 
ront des négociants avisés, capables d'ouvrir à nos 
soieries de nouveaux débouchés, et de disputer à 
des rivaux de plus en plus instruits et entreprenants 
une place que nous avons occupée si honorablement 
jusqu'ici sur tous les marchés   du monde. » 

que sans doute l'occasion nous ' sera fournie 
d'y revenir, car il est impossible de traiter 
sérieusement et utilement la question lai- 
nière, sans recourir au substantiel et lumi- 
neux travail de M. Grandgeorge; déjà, grâce 
à une obligeante communication, nous y 
avions puisé par avance, en citant le rappro- 
chement satisfaisant que l'auteur a établi 
entre la production indigène delà laine et la 
consommation de la mêmematière enFrance. 

Nécessité nous est de. mettre un terme à 
cet insuffisant compte-rendu ; la conclusion 

Vient ensuite la laine que nous conserve- 
rons pour la fin pour qu'elle ait notre dernier 
mot, et nous passons, sans désemparer,   au 
coton. Nous trouvons dans ce chapitre   tout 
ce qui est capable   de nous   éclairer sur   la 
filature et le tissage, sur la récolte du coton, 
sur le marché du coton, sur le commerce de 

| transit auquel cette matière donne lieu,   et 
même sur les industries annexes   des toiles 
cirées, des velours, des  façonnés,   des cou- 
vertures, des étoffes mélangées. 

« En résumé, ajoute le rapporteur, l'année 1889 a 
été pour l'industrie cotonnière en France, comme dans 
le reste du monde, une année normale. La fabrica- 
tion des fils et des tissus a été active, la consomma- 
tion a facilement absorbé le produit des manufactures 
et la situation était parfaitement saine au moment où 
s'est ouverte l'année 1890. On peut seulement regret- 
ter qu'une spéculation à outrance soit venue troubler 
les opérations régulières du commerce, en provoquant 
sur la matière première une hà -sso excessive qui a 
enlevé à l'industrie une partie importante des béné- 
fices qu'elle devait légitimement espérer. » 

Le chapitre consacré au lin, au chanvre 
et au jute est d'un intérêt capital 'pour la 
culture et l'industrie du Nord, mais ce n'est 
pas ici le lieu de nous y arrêter; nous devons 
également nous contenter de signaler le cha- 
pitre, si intéressant, qui traite des indus- 
tries du vêtement, lesquelles comprennent 
d'une part la bonneterie, la passementerie, 
les tulles et dentelles, les broderies ; de l'au- 
tre, la lingerie, les confections pour hommes 
et pour femmes, les cravates confectionnées. 
Achevons cette rapide et superficielle no- 
menclature par la conclusion à laquelle nous 
reviendrons quand nous aurons j été un coup 
d'œil, malheureusement trop sommaire, sur 

remarquable étude'Tésfervèe à la laine.' " 
De toutes les industries textiles, dit M. Grandgeor- 

ges c'est celle de laine qui occupe ea France le pre- 
mier rang par l'importance de sa production et de son 
commerce extérieur. Il est donc particulièrement 
utile de so rendre ua compte exact de sa constitution 
et de son fonctionnement, et peur cela de rechercher 
quelles sont les sources où elle puise les matières 
premières qu'elle transforme, quelle quantité de 
laiae elle absorbe, quels résultats elle obtient ; en un 
mot, il faut étudier ses besoins, ses ressources et sa 
production. » 

Voilà certes un programme magistrale- 
ment tracé et dont le simple énoncé suffit à 
montrer combien celui qui l'a tracé possède son 
sujet, et avec quelle hauteur de vues il en- 
tend le traiter; malheureusement les propor- 
tions rigoureusement imposées à un tra- 
vail comme celui auquel nous nous livrons 
ici nous interdisent toute incursion dans ces 
pages qui forment presque le tiers du 
rapport sur les textiles ; nous nous en 
consolerons pour une  part   dana la pensée 

spa 
ees taxes sur la laine, la soie, le lin, le chanvre pro- 
duiront en faveur de l'agriculture les résultats qu'on 
en attend, et si l'importance de ces résultats est en 
rapport avec le dommage qui sera causé à notre in- 
dustrie nationale. Ces comparaisons, ces pondéra- 
tions, d'autres auront à les faire. 

» Quant A nous, nous restons sur notre terrain, 
un peu étroit mais bien défini : l'étude du prix des 
choses. C'est la valeur des produits seule que nous 
avons en vue, et c'est pourquoi nous avons tenté de 
faire pénétrer dans les esprits cette notion, un peu 
trop oubliée, nous le craignons, de l'impérieuse né- 
cessité où se trouve l'industrie de se procurer la ma- 
tière première au prix le plus bas. Tous les expé- 
dient? auxquels on pourrait recourir ne détruiraient 
pas ce vice premier du renchérissement artificiel, voulu 
et permanent du premier aliment de nos manufactures. 
N MIS ne pouvions pas ne pas dire quelles conséquen- 
ces ce renchérissement de la vie industrielle pent 
avoir sur la production nationale, sur la consomma- 
tion, sur l'exportation et par un contre-coup certain 
sur l'activité du travail et sur le taux   des salaires. » 

M. Grandgeorge affirme qu'il s'est efforcé 
de se maintenir dans son rôle de rapporteur 
qui lui interdisait de prendre parti dans le 
grave débat sur lequel les Chambres auront 
bientôt à se prononcer définitivement; per- 
sonne ne lui contestera qu'il n'ait tenu loya- 
lement sa parole. Il ne s'est point déclaré 
dogmatiquement pour la franchise de la 
laine, il s'est contenté de consacrer à cette 
matière première de notre industrie une 
étude impartiale, savante, décisive; et, ce 
faisant, il a fait pour l'industrie lainière 
plus que n'aurait fait le plus passionné des 
plaidoyers. SEVERN. 

[que ce sacrifice est nécessaire pour no point trahir leur 

5" Pans le but de leui faciliter, en ce moment, en Fran- 
ce, 1 accomplissement de ce devoir, nous devons, d'accord 
avec le Saint-Siège, conseiller aux fidèles de s'unir étroi- 
tement dans une vaste union catholique ; et, comme toute 
association, pour être efficace, doit avoir un programme 
<lm rallie, éclaire et entraine les esprits à l'action, sus- 
gérez-leur d'en adopter un, auasi net, aussi court, et sur- 
5°™* a?.88i conforme que possible aux enseignements du 
Saint-Siège. 

» Celui-ci, qu'on m'a proposé récemment, me parait 
réunir, dans la juste mesure, toutes ces conditions : 

» 1» Accepter, comme le fait le Saint-Siège, le gouver- 
nement établi, qni est.en France, celui de la république, 
pour pouvoir plus librement et plus efficacement déten- 
dre sur le terrain constitutionnel,la cause de la religion 

toute entière de M. Grandgeorge serait à ci-  cen««cea» qui l'attaquent ou la défendent: 
t„. . __„„ „. «™,,.„».„ ,»„   Jfx*„  i. ..      . »■«'oeparer ouvertement l'action catholique de  celle 
ter , nous ne pouvons en   détacher que cette   des anciens partis, et ne plus laisser abuser du nom et 
partie caractéristique : de l'autorité de la religion pour perpétuer   une   opposi- 

m i\r„„. „'.„-„. •. ...  __.-_.- _.-1 xv        j tien systématique au gouvernement, ou servir des înté- 
« Nous n ayons A ^uger ici m le  système  des taxe»  rats purement pulitiques et humains ; 

douanières, ni, le principe en étant admis, la quotité;      » 3* Oublier toutes nés divisions   intérieures,  pour, 
de oes taxes ; nous n'avons pas A prendre part dana  noite unir exclusivement sur les questions religieuses et 
un débat qui s'est ouvert et oui se poursuivra en^&âJ »ï,eoJ?,haît,a" ^■»««i4,nri'?t*^y~t°y,*r   ■   ;','.r 
*»«a «te oous.   Wûus ne ùevùns pas recnereneF^Ts? »■*«>«* *<« moyens qu'aatonseTa constitution répubH- 

L4 PLACE DELiROOUETTE, UNDIT 
Paris, 3 février, 1 heure matin. — A la place de la 

Roquette, les agents arrivent en grand nombre, mais 
jusqu'à présent, il n'y a que quelques curieux. 

Les estaminets reçoivent beaucoup plus de clients. 
A la caserne du ChAteau-d'Eau, les gardes républi- 

cains se préparent à partir. 
Uns grande animation règne A la préfecture de 

police. Les brigades centrales sont sur pied. 
L'inhumation d'Eyraud aura lieu, comme d'usage, 

au cimetière d'Ivry. 
On dit que Mme Eyraud, prévenue sur sa demande 

par Me Déco ri, se dispose A aller recevoir le corps du 
supplicié et prier sur sa tombe, mais elle a caché la 
nouvelle à sa fille. 

Des journaux parisiens s'apprêtent A faire ee matin 
des éditions spéciales. 

Paris, 2 h. 10. — A deux heures, les gardes répu- 
blicains, une centaine A pied, et un demi escadron à 

çheyaLarriva»*- ~«— *■ »-;—»- ^ -— ■<«—«isSMSS •■•• 
BuXlentTa semelle. Il faut un froid 

LA LETTRE DD CARDINAL LAVIGERIE 
AU CLERGE D'ALGER 

LE DEVOIR DES CATHOLIQUES FRANÇAIS 
S. Em. le cardinal Lavigerie vient d'adresser au 

clergé du diocèse d'Alger un9 lettre pastorale portant 
communication de la lettre de S. Em. le cardinal 
Rampolla en date du 28 novembre 1890, et ordonnant 
des prières en faveur de la France A l'occasion de la 
rentes» dos Cuaaim^.  qgM>M*>#B*m*imsri fcojfl m*» 

Voici le passage le plus saillant de ce grave docu- 
meat : 

« Mais, pratiquement .messieurs et chers coopérateurs, 
queUe règle devez-vous suivre, à cet égard dans votre 
ministère paroissial, et que vous convient-il de conseil- 
ler aux fidèles qui s'adresseront à vous pour en obtenir 
une direction ? 

» Vous devez leur conseiller, avec délicatesse et avec 
douceur, pour, avant tout, ne blesser personne, mais avec 
insistance, de remplir leurs devoirs de catholiques, et de 
suivre, quoi qu'il leur en coûte, la direction que leur 
donne le Saint-Siège et qui n'est autre chose, au fond, 
que l'application, à notre temps et à notre France, de la 
parole mémorable de Notre Seigneur dans son Evan- 
gile : 

> Rendez à César ce gui est à César et à Dieu ce qui 
est à Dieu. 

» Or, César, ne l'oublions pas, c'était alors un pouvoir 
récemment établi sur les débris de la république ro- 
maine,et, le lendemain.il devait s'appeler Néron et avoir 
pour successeur, durant trois siècles, des persécuteurs 
qui voulaient détruire l'Eglise, et qui, à la fin, l'ont pro- 
tégée. 

» D'autre part, et tout en se soumettant aux pouvoirs 
existants, les fidèles, pour accomplir le commandement 
du Sauveur, doivent employer tous les moyens que les 
lois permettent pour soutenir LA CAUSE DE DIEU, c'est-à- 
dire de la religion, de l'Eglise, de ia liberté des âmes, et, 
pour cela,   savoir tout   sacrifier   même  leur vie, lors- 

caine. et surtout par le soutien des institutions chré- 
tiennes libres, par la parole publique, par-une presse 
catholique unie et encouragée, et, enfin, par une action 
électorale résolue. 

» Cette dernière action est la seule qui puisse, dans 
un pays de suffrage universel, substituer, un jour, sous 
la même forme de gouvernement, à des sectaires qni 
sacrifient tout, même le salut de la France, à leurs hai- 
nes et à leurs passions aveugles, des hommes justes et 
sensés, opposé» à la persécution vile et basse, amis de 
leur patrie et d'une -vraie liberté. 

» En marchant dans cette voie et conformément à ces 
principes, les catholiques auront la conscience de ren- 
dre à la France et à l'Eglise deux éminents   services .* 

» Pour la France, ils faciliteront, par l'affaiblissement 
et la disparition successive de divisions doulonreuses. |le 
retour à une unité politique plus que jamais nécessaire 
dans la situation où se trouve le monde; 

» Pour l'Eglise, il» amèneront bientôt la fin de la per- 
sécution qui pèse sur elle. Ils arrêteront cette persécu- 
t ion,non pas, sans doute,comme quelques-uns l'ont rêvé, 
bien à tort, par une entente impossible, et d'ailleurs 
honteuse, avec des sectaires qui veulent la détruire, mais 
par leur action sur l'opinion du pays et par les change- 
ments que cotte opinion, revenue A des sentiments de 
raison et de justice, obtiendra du corps électoral pour le 
choix d'hommes chrétiens, ou du moins sages et équi- 
tables, a 

vif 

L'EXECUTION D'EYRAUD 
Eyraud a été exécuté mardi matin à sept heures 

et demie. L'assassin de l'huissier Gouffé a payé sa 
dette à la justice humaine. 

Lundi, on a su que le recours en grâce venait 
d'être rejeté au moment même où on apprenait 
que l'exécution aurait lieu mardi. 

Voici, dans l'ordre où nous les avons reçues, les 
dépêches qui nous sont arrivées clans la soirée de 
lundi et mardi matin : 

La nouvelle le l'exécution à Paris 
Paris, 2 février. — Moins clément pour Eyraud, 

l'assassin d'un huissier que pour l'huissier Bousquet, 
l'assassin d'un avocat, M. Carnot n'a pas admis le 
recours en grâce du meurtrier de Gouffé, et Eyraud 
sera exécuté demain matin au lever du soleil, c'est-à- 
dire à sept heures trente. 

La nouvelle s'est rapidement répandue ce soir dans 
.es rédactions des journaux, sur les boulevards, dans 
es cercles etc. Elle y produit un certain étonnement, 

et on cherche les raisons qui ont pu faire rejeter, par 
le Présidentde la République» l'avis des jurés et l'opi- 
wJJ^feipfnsoM » "nimimoii» mi» ' 

Dés mesures de poliee viennent d'être prises, et 
M. Deibler a reçu le fameux pli officiel vers six 
heures, après avoir été mandé ce matin A la Chan- 
cellerie. 

L'ORDRE D'EXÉCUTION 
Voici le texte de l'ordre d'exécution : 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

CABINET 
DU 

PROCUREUR GÉNÉRAL 

ORDRE D'EXÉCUTION 

« De par la loi, il est ordonné à l'exécuteur des hautes 
œuvres de prenlre possesion demain au lever du jour 
du nommé Michel Eyraud, âgé de 48 ans, détenu à la 
prison de la Roquette, et de lui faire subir immédiate- 
ment la peine capitale, conformément A l'arrêt de la 
Cour d'assises de la Seine du 20 décembre 18S0. 

L'exécuteur devra signer la levée d'écrou du con- 
damné. 

» Au parquet, le 2 février 1891. 
» Le procureur général près la Cour 

d'appel de Paris, 
» Signé : QUESNAY DE BEAUREPAIRE. » 

avec un 
brouillard épais. Les gardiens de paix prennent posi- 
tion et disposent les barrières ; le service d'ordre est 
dirigé par M. Maurice,inspecteur divisionnaire, assis- 
té de MM. Carnat et Chapelle, officiers de paix ; ce 
service parait bien organisé.Les consignes sent rigou- 
reusement appliquées. 

La rue de la Roquette est barrée A ses deux extré- 
mités. Il y a du resta très peu de monde. 

Quelques journalistes sont déjà là, mais la nouvelle 
n'a pas été répandue dans le populaire et A peine une 
centaine de personnes sont maintenues en arrière par 
une double haie d'agents. 

La porte de la grande Roquette est tenue entr'ou- 
verte. Les immeubles qui bordent la rue de la Ro- 
quette, auprès de la place ont plusieurs fenêtres 
éclairées, une plus grande affluence existe dans les 
cafés. 

Paris, 4 heures 30.— "Vers quatre heures, le brouil- 
lard se dissipe; dans la foule, que les agents maintien- 
nent à grand peine hors de la partie réservée, on re- 
marque, comme A chaque exécution,un grand nombre 
de voyous, de rôdeurs,de femmes, et quelles femmes! 
ce vilain monde s'interpelle, échange des lazzis sur le 
crime et le sort du condamné. Ces conversations sont 
révoltantes de cynisme et de bestialité. 

Dans l'enceinte, maintenant plus garnie, les com- 
mentaires vont leur train ; on exprime quelque étoa- 
nement que la justice suive son cours, on rattache la 
décision fie M. Carnot au fait que Eyraud a coûté trop 
de peine et d'argent A la police. On discute sur l'atti- 
tude qu'aura le misérable devant l'éshafaud. Un 
vieux garde municipal, qui a connu Eyraud au Mexi- 
que, croit pouvoir affirmer qu'il mourra crânement. 

On fait remarquer que le crime qu'Eyraud va ex- 
pier, remonte déjà à l{i mois et demi, et que soa ar- 
restation date de près de huit mois, 

L'attitude du public n'est nullement passionnée. 
Paris, 5 heures. — A quatre heures et demie dé- 

bouche un peloton de gendarmes A cheval ; il se ran- 
gent dans le fond de la place, leurs longs manteaux 
noirs viennent ajouter une teinte de plus à ce tableau 
déjà si lugubre. 

Un instant auparavant nous remarquions passer le 
fils do Deibler qui remplace l'aide Etienne, mort il y 
a trois mois, puis Berger le premier aide ; ils se ren- 
dent à la remise de la Folie-Regnault où se trouvait 
les bois de justice. 

A cinq heures moins le quart arrivent les deux four- 
gons. Dans le premier sont les diverses pièces de la 
machine, dans l'autre on transportera le corps du 
supplicié. 

Nous remarquons parmi les assistants le lieutenant 
russe Winter, veau avec une autorisation du préfet 
de police. 

L'abbé Faure est entré A la Roquette A 4 h. 35; de- 
puis hier il prévoyait le«e*t d'Eyraud et il avait rete- 
nu son cocher habituel 

Nous venons de causer avec un gardien de la pri- 
son, qui nous confirme qu'Eyraud éprouvera un véri- 
table saisissement, car il ne s'attend nullement A la 
terrible nouvelle. 

Sur les boulevards, sur les places de la Bastille et 
du Caâteau-d'Eau, le long des boulevards Beaumar- 
chais et Voltaire, on aperçoit de nombreux groupes 
se dirigeant vers le lieu de l'exécution. 

Paris, 5 heures 45. — Deibler est 1A; il dirige tout 
et veille avec un soin minutieux aux moindres détails. 
On voit qu'il s'agit d'une grande exécution, et il veut 
être A la hauteur de sa tâche et de sa renommée. 

A cinq heures et demie, la foule grossit à vue d'œil 
et les agents ont quelques craintes pour l'heure à la- 
quelle les ouvriers descend.-ont allant A leur tra- 
vail. 

Des gardes de Paris sont venus renforcer la haie 
d'agents. 

L'attitude d'une partie de cette populace augmente 
d'ignominie. Ce sont des chants, des cris abjects 
Des industriels ont apporté des échelles ,* elles font 
prime. Des gamins ont grimpé sur les arbres de la 
place et sur les bancs ; les agents doivent leur donner 
la chasse A plusieurs reprises. 

L'immeuble au coin de la place le plus rapproché 

de la guillotine a ses fenêtres ouvertes et occupées ; 
elles ont été louées un gros prix, paraît-il. 

Les locataires suivent avec curiosité le montage de 
la machine. Cette opération est terminée A 5 h. 40. 

Les cabarets débordent de clients. 
Dans l'enceinte réservée, le nombre des journaliste* 

et des  privilégiés est considérable. On sent que noua 
touchons A l'épilogue d'un drame célèbre. 
_ Aussitôt les gardes municipaux font la haie et les 
mesures sont des plus rigoureuses.   Deibler   descend 
de la seconde voiture suivi de ses aides. Tes derniers 
après avoir endossé leurs blousses, retirent les pièces? 
du fourgon : c'est d'abord  la grande boîte où se trou- 
vent les pièces délicates, le couperet et la poulie- en 
suite successivement la lunette, les longs bras  de 1» 
machine et enfin le sinistre panier qui contiendra- 
A l'heure un trône et une tête séparés,.-.«e trois foi» 

A cinq heures trois quarts Deib/,^.^ rhabillent 
le fonctionnement du couteau. L *:"" 
et pénètrent dans le poste de U^ tout est rangé A 
l l^^^^^^^^^t^l appareil- On 
place d'abord la. lourde plate-forme sur ses assis6s,en 
hisse-ensuite les montants successivement, la iunette 
et le couperet sont installés. 

M. Louche, juge d'instruction, les commissaires et 
greffiers veulent pénétrer dans la prison ; le directeur 
les arrête. Un mouvement inusité se produit pansai les 
hommes de garde. On nous apporte des nouvelles 
d'Eyraud, M. Besuquet, directeur de la prison a été 
regarder au guichet de la cellule ,du condamné ; tout 
paraissait calme. 

Paris, 7 heures. — A six heures, on fait un nouvel 
essai de la machine. 

Les personnages officiels suivis du lieutenant russe 
de Winter pénètrent A la Roquette- i 

L'agent Houille qui a ramené Eyraud d'Amérique 
est invité  A se dissimuler dans la foule. 

A sept heures, on ferme  le guichet de la prises. 

A L'INTÉRIEUR DE LA ROQUETTE 
!_■£». toilette  du condamné 

MM. Beauquet, Honiche, Goreau, l'abbé Faure, 
etc., pénètrent dans la cellule n. ,1, occupée par 
Eyraud. Ce dernier, tout habillé, est accroupi «ur 
son lit. 

Lorsque M. Bauquet lui a annoncé que son pouiv 
voi était rejeté, en l'exhortant au courage, Eyraud 
s'est borné A répondre : « C'est bien; » puis il s'est 
déshabillé lui-même, a passé un autre pantalon et 
des chaussettes blanches. 

Au juge d'instruction qui l'interrogeait, il a répan- 
du n'avoir rien à dire. 

Il a prié M. l'abbé Faure de dire A sa fille et à sa 
femme qu'il leur disait adieu,puis il ajouté: « Qu'elles 
soient heureuses. » 

Il a refusé de s'entretenir quelques instants avec 
l'aumônier ; il a refusé également le cognac que l'ab- 
bé Faure lui offrait. 

A un moment, regardant bien en face les person- 
ne-» qui l'entouraient, il a dit, sur un toa de colère et 
de rage : « Constans a eu raison alors, il a gagné son 
affaire. Ah I elle est jolie celle-là! Maintenant, il n'a 
plus qu'à  décorer  Gabrielle Bompard. » 

Les détails de la toilette, l'échancrure du eol, la 
coupe des cheveux se sont passés sans incidents. 

Il s'est seulement plaint qu'en le ligotait trop 
fort. 

Puis, appuyé sur les gardes, il s'est dirigé vers la 
porte de la prison. 

L'EXÉCUTION 
Paris, 7 h. 30. — Un grand silence se fait. 
Il est sept heures quatorze minutes. La porte de la 

prison s'ouvre, il fait jour, le condamné apparaît. 
Malgré le brouillard, on le vait distinctement. Il 

tourne la tète A droite et A gauche d'un air furi- 
bond. 

Il est légèrement pâle.   Il est solidement ligoté et 
marche petits pas pressés. 

Trois aides le soutiennent, 
A moitié ehcmin de l'échafaud le cortège s'arrête, 

M. l'abbé Faure offre ses dernières consolations au 
coupab.lo qui les repousse. 

Quelques pas plus loin, nouvelle tentative de l'au- 
mônier qni veut embiasior Eyraud, celuj-ci le re- 
pousse A nouveau brutalement et fait nn haussement 
d'épaules» 

Cette brutalité du coupable impressionne pénible- 
ment la foule. 

Arrivé près de l'échafaud, Eyraud s'écrie : c Cons- 
tans est un assassin, il est plus assassin que moi... » 

Les aides veulent entra îner Eyraud vers la bascule. 
Une lutte courte mais terrible s'engage, les aides 
l'emportent cependant ; le corps est étendu sur la 
planchette, la lunette se ferme... 

Deibler, très ému, pâle, s une seconde d'hésita- 
tion. 

Le condamné maintenu sur la planche par  les   ai- 
des, a des soubresauts; le couperet tombe enfin et le 
corps, dans une dernière convulsion,  est projeté  de 
lui-même dans le panier. 

Il est 7 heures 16 minutes. 

BOURSE  DE  PARIS 
4a narsl 3 février 

(par voie télégraphique et par fil  spécial) 
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DERNIERE HEURE 
(De n»s correspBndants particuliers 

etp*r FILSPuCIAL) 

L'acte de décès d'Eyraud 
Paris, 3 février. — L'acte de décès d'Eyraud a été 

enregistré à la mairie du XI« arrondissement; il était 
ainsi conçu : 

« Ëvraud, Michel, fils de Louis, et de Marguerite 
Glaize, né à Saint-Etienne (Loire), le 30 mai 1843 de- 
meurant à Levallois Perret, 4, place de la République, 
négociant, marié et père d'une enfant, est décédé le 
3 février 1891, à 7 heures 15 du matin, à la prison delà 
Roquette. » 

Mort de Mm* Alphonse Karr 

Sèvres, 3 février. — Mme veuve Alphonse Karr.née 
Clémentine Renard, est morte à Sèvres. 

Lia duchesse d'Uzès à Rome 
On lit dans le Gaulois : 
« Mme la duchesse d'Uzès a eu l'honneur d'être reçue 

la semaine dernière, par le Saint-Père, en audience 
privée. 

> Le lendemain, la duchesse est partie avec son fils, le 
duc d'Uzès, pour Naples. 

s Elle sera de retour à Paris après-demain. » 
Le voyage da dno  d'Orléans 

Le duo d'Orléans est arrivé samedi à Southampton, 
à berd de l'Elbe. 

Il a pris immédiatement le bateau k Douvres 
pour Ostende, accompagné de son secrétaire, M. Bar- 
rière. 

Le prince est arrivé dimanche à sept heures du ma- 
tin ; le duc de Luynes,qui l'avait représenté jeudi aux 
obsèques du prince Baudouin, l'attendait à la gare. 
Dans la journée, le Prince a été reçu, à Bruxelles, par 
S. M. le roi des Belges, revenu exprès de Laeken et 
auquel il venait préseater ses compliments de condo- 
léance. 

L'entrevue, à laquelle assistait le dno de Lnynes, a 
été particulièrement touchante; le roi s'est jeté dans 
ses bras en pleurant. 

Le due d'Orléans s'est rendu ensuite chez S. A. R. 
le comte de Flandre, qui a été très ému en revoyaa t 
l'ami intime de son fils.    . 

Le prince à quitté Bruxelles dimanche soir, faisant 
route vers Constantineple, par le Saint-Gethard et 
Bnndisi; son secrétaire seul l'accompagne. 

Bien que l'itinéraire ne aoit pas absolument fixé 
dès à présent, le due d'Orléans a l'intention de faire 
a cheval le voyage de Soutari k Trebisende e i sui- 
vant les côtes de la mer Noire. Le prince, 

dans la Perse, touchera d'abord Erzeroum pour se 
rendre à Téhéran, où il s'arrêtera une première fois. 
Ispahan, l'ancienne capitale de la Perse, qui 
offre de si curieux souvenirs, sera la seconde étape de 
ce voyage. 

D Ispahan, le duc d'Orléans se dirigea vers Basso- 
rah, sur l'Euphrate, cetto route à Bagdad et à ces 
régions fameuses ou tant de civilisation antiques 
virent s'élever leur berceau : Ninive, Babylone, Per- 
sépolis I 

De retour à Téhéran, le prince remontera à cheval 
pour reprendre sa route vers l'Afghanistan et traver- 
sera le plateau d'Hérst et le Turkestan. 

A partir de Samarkand, le duc d'Orléans suivra, à 
cheval, la ligne ferrée tracée par le général Annenkoff 
et se rendra compt» par lui-même de la nouvelle route 
distinée à relier les frontières russo-indiennes. Ce se- 
ra la partie la plus intéressante peut-être  du voyage. 

Le prince passera lo Volga à son embouchure mê- 
me, à Austrakan, et après avoir traversé la chaîne du 
Caucase, prendra, à Tiflis, un temps de repos ; de li, 
il redescendra vers la mer Noire par Rostovr et 
Odessa. 

Le Prince a l'intention d'aller vite et de faire, mal- 
gré l'énormité du parcours, une espèce de raid. 
iî Le Prince trouvera, po • r cette épreuve d'entraîne- 
ment, ua compagnon de route précieux dans la per- 
sonne de son secrétaire, M. Barrière, ancien officier 
de cavalerie. 

Le duc d'Orléans «. voulu que son voyage se fît sans 
aucun apparat et en a écarté toute espèce d'impedi- 
menta, autant par «.version naturelle de la mise en 
scène que par le désir de n'être distrait par aucun 
détail des sujets d'étude et d'observation qu'il ren- 
contrera au cour de l'expédition. 

Accident de chemin de fer 
ace qu'un terrible accident 
hier, daaa  l'après-midi, à 

■ 

Le Petit Parisien annon 
de chemin de fer a eu lieu 
Maignelay-Montigny (Oise) 

« A deux heures vingt, le train venant de Douai «t 
se dirigeant sur Paris, eu il doit arriver à quatre neu- 
res trente, a déraillé en pleine voie, au lieu dit le Pont- 
Maillet. 

> La locomotive a été broyée et les wagons nus en 
pièces. i , . 
m» On a retiré des débris un mort et une vingtaine   de 
blessés. » 

Paris, 3 février. — L'administration de la Compa- 
gnie du Nord a reçu nn rapport sur l'accident arrivé 
hier à Pont-Maillot (Oise). D'après ce rapport il y au- 
rait en quatre blessés ; les dégâts matériels seraient 
assez importants. 

Défaite des insurgés chiliens 
De Bucnos-Ayres an Gaulois : 
■ Les communications sont rétablies avee Yalpa- 

raiso. 
• Une dépêche, de source officielle, dit que cette vUle 

•«.V*        ,     'V 
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est de nouveau aux mains des troupes régulières et que, 
après un combat qui a duré plusieurs heures, les in- 
surgés ont été mis en déroute. 

n L,es pertes de ces derniers seraient considérables et 
la même dépêche ajoute que l'insurrection, réduite sur 
les principaux points du territoire chilien, ne saurait 
manquer d'être réduite à bref délai. 

> Balmaceda est toujours à Santiago, d'où ii dirige les 
opérations. Il a fait diriger deux milles hommes sur 
Ancud. L'archipel de Childé est à sa disposition. 

» Si ces nouvelles, qu'il est impossible de contrôler et 
qui sont transmises par le présiden \ sont exactes, il est 
permi d'espér«r une insurrection très prochaine de l'in- 
surrection chilienne, o 

La disparition d'Héligoland 
Héligoland, 3 février. — La Xorddeutsche vient de 

jeter l'alarme dans 'es esprits prussiens. L'ex-organe 
bismarkien fait prévoir que l'île d'Héligoland, cédée 
aux Allemands, est menacée de disparaître dans un 
espace de temps qui dépend de la violence de l'action 
physique ot chimique de la mer sur les rochers qui font 
à l'île une ceinture qui va s'amincissant. 

Ainsi, disent mélancoliquement des feuilles chauvi- 
nes, l'Allemagne aura cédé à l'Angleterre un quart du 
continent africain contre une île qui,dans un siècle ou 
deux, n'existera plus qu« sur les vieilles cartes de 
l'Europe et dans le souvenir de quelques rares vieil- 
lards centenaires. 

Guillaume n et les étudiants 
Berlin, 3 février. — L'empereur Guillaume II lan- 

cera prochainement un nouveau manifeste contre « le 
luxe excessif et parfois scandaleux * qui règne dans 
certains corps d'étudiants universitaires. 

Dans ce manifeste, Guillaume dira aux étudiants 
oombien leurs excès doivent indigner les pauvres, qui 
ont plus que jamais sonffert, cet hiver, du froid et de 
la faim. 

Par leur luxe et leurs folies, ils fournissent des 
armes aux socialistes et, en constituant des clubs 
exclusifs, ils creusent eux-mêmes des abîmes entre 
les diverses classes de la société, qu'il s'agit, au con- 
traire, de rapprocher et de concilier. 
Abus de confiance graves à la cour de Berlin 

Berlin, 3 février. — Une enquête très intéressante 
vient d'être ouverte au palais impérial. 

Un grand nombre de personnes appartenant an per- 
sonnel subalterne du palais et surtout k la domesticité 
sont sous le coup de cette enquête, qui se fait simul- 
tanément, par voie judiciaire et administrative, 
y II s'agit d'abus de confiance graves. 

Les personnes en question sont accusées d'avoir 
vendu k des journaux allemands et étrangers des se- 
crets et des informations surpris, dans leur service, 
auprès du souverain et de son entourage. 

Depuis longtemps, déjà, les employés et serviteurs 
étaient surveillés de près; mais la découverte qui a 
amené l'enquête n'a pu être faite que tout récem- 
ment. 

L'empereur s'était entretenu avec un haut digni- 
taire, en présence d'un subalterne, de l'impossibilité 
de faire la guerre dans l'avenir avec la poudre sans 
fumée. C'était un piège convenu entre le souverain et 
son interlocuteur. 

Le lendemain, la Saale-Zeitung reproduisit les 
paroles de l'empereur qui furent très commentées et 
très reproduites. Le même soir, le subalterne était 
sous les verrous, et l'instruction était dirigée contre 
lui et d'autres employés du palais, mais aussi contre 
un grand nombre de journalistes. 

Le parquet de Halle poursuit les rédacteurs de la 
Saale-Zeitung, et le parquet de Berlin instruit centre 
un grand nombre de rédacteurs et de correrpondants 
berlinois. 

En outre, M. de Herrefurth, ministre de l'intérieur 
a pris des mesures par ordre de l'empereur, contre 
quatre-vingt-cinq journaux qui avaient reproduit les 
informations de la Saale Zeitung, informations qui, 
d'ailleura, avaient été,dans un but de réclame, arran- 
gées d'une manière « sensationnelle » et avaient en- 
suite fait le tour de la presse. 

Il s'agit, pour les quatre-vingt-cinq journaux en 
question, du retrait total des subsides. 

LES MARCHES A TERME 
BULLEXIiV BIT JOUR 

3 février 
ROUBALX-TOURCOINa. — Les cours rléchis- 

sent de nouveau. 
On'a enregistré 120,000k. comme suit : 
Caisse de liquidation de Roubai^-Tourcoing. 

Buenos-Ayres type 1 : sur février 20,000 kil a 
5.32 1T2; sur mars, 20,000 kil. à5,40. 

Sur avril 5,000 k. 5,40; sur mai 25,000 k à 
5,42 1î2, 10,000 à 5,40; sur juin 5,000 k. à 5,45- 
sur août 10,000 à 5.50; ensemble 90,000 k. 

Australie AB : sur février 5,000 kil. à 5.87 lit?: 
sur avril 5,000 k. à 5.80 ; ensemble 10.000 k. 

Caisse de Liquidation de Tourcoing. — Buenos* 
Ayres type 1 : Sur mai 5,000 kil. à 5,42 li2 - sur 
juin 5,000 kil. à 5,47 1T2 ; sur juillet 10,000 kil. 
à 5.47 1T2; ensemble 20,000 kil. 

ANVERS. — Marché calme avec tendance en* 
core à la baisse. 

On a traité : 5,000 kil. sur avril, 10,000 sur- 
inai, 5,000 sur juin, 30,000 sur juillet, 35,000 su» 
août, 25,000 sur septembre. 

Total de la journée 110,000 kil, 
LEIPZIG. — On constate de 2 1{2 à 5 pfs de 

baisse et on a encore fléchi après bourse, 
Opérations da jour ; 240,000 kil, 
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